
La Corolle 
comme unique

Bonjour ! C’est le site d’Ecogia qui vous parle ! « Comment ? Mais 
le site d’Ecogia ne parle pas ? » me direz-vous peut-être. Eh bien… si ! 
Avec un peu d’imagination, vous pourrez entendre ma voix, à moi qui 
ai vu naître La Corolle. Auparavant, 
j’abritais le foyer de Sarepta, 
les ateliers des P’tits Bonheurs 
et du Jardin, et aussi les bureaux 
de la Direction. Mais, depuis 
quelques années, je n’étais plus tout 
à fait adapté… je me sentais vieux, 
fatigué. Et puis, les gens en chaise 
roulante, les personnes vieillissantes 
ne pouvaient plus trop se déplacer, 
avec tous les escaliers que j’avais !

La salle communautaire du Puits 
était trop petite, il en fallait une plus 
grande. Les transferts des foyers 
aux ateliers étaient compliqués 
pour certaines personnes accueillies, 
il fallait les simplifier... alors, en 2015,  
ça a été décidé : on me ferait un lifting 
complet ! L’idée était de me mettre 
en sommeil pendant quelques mois, 
afin de reconstruire des batîments 
viables et durables, capable d’accue-
illir le coeur de la communauté 
de La Corolle.

Cette aventure s’est poursuivie 
à travers les années, jusqu’à aujourd’hui. 
Il a d’abord fallu trouver les sous pour 
ce grand projet. 

Nous voici à la fin de cette période 
estivale. Pour les plus attentif.ve.s 
d’entre vous, vous aurez remarqué 
que cette cinquième édition est 
en retard : elle devait paraître 
en juin ! Mais quelques imprévus 
pour notre comité de rédaction 
l’auront placée sous vos yeux 
non pas aux premiers rayons 
de l’été, mais bien aux derniers 
de notre période estivale !

Dans cette édition, vous trouverez 
quelques histoires chaleureuses, 
parmi lesquelles la parole d’une 
maman d’une personne accueillie.

Nous profitons aussi de ce numéro, 
tardif, pour partager la trsitesse 
du décès de Patrick Gendre, grand 
monsieur qui a, depuis des décennies 
(31 ans pour être précis !) égayé 
La Corolle, avec son sens de l’ac-
cueil inégalable, et sa capacité 
à débattre – à sa manière – de tous 
les sujets du monde. Son absence 
nous a laissés et laissera encore 
longtemps un certain vide, que 
nos mémoires tenteront de combler 
avec les souvenirs les plus 
touchants comme les plus drôles 
qu’il nous aura généreusement 
laissés. Bon vent à toi, Patrick.
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Ça a pris du temps et les gens 
de la direction ont dû travailler 
dur pour ça. Et en 2019, 
suffisamment de gens et de 
Fondations avaient donné 
des sous pour nous aider ! 
Mais il fallait encore trouver 
une maison pour loger 
les habitant.e.s de Sarepta ! 
Le foyer du Cèdre a donc été 
inauguré, et j’ai vu les personnes 
accueillies qui habitaient avec 
moi déménager en 2019. J’étais 
un peu triste, mais je savais que 
c’était provisoire !

Il a fallu ensuite trouver 
une entreprise pour 
venir faire mon lifting 
et régler plein de détails 
qui ont donné beaucoup 
de cheveux blancs 
à Thomas, Maxime, 
Nicolas et Finn, les quatre 
corolliens qui gèrent 
le projet. Que de travail… 
j’étais impatient, 
bien qu’un peu effrayé que 
commencent les travaux. 
En août 2020, j’ai vu 
débarquer des machines 

rocambolesques, des ouvrier.ère.s 
et du bruit à foison ! Ahlala, qu’est-ce 
que ça a été mouvementé… les anciens 
bâtiments que je portais ont été 
remplacés par deux nouvelles maisons, 
grandes et spacieuses !

J’ai hâte de pouvoir accueillir 
à nouveau des habitant.e.s ! 
Normalement, dès la fin d’automne 
de cette année, il y aura les ateliers 
avec des jeunes et des moins jeunes, 
pour m’amener du mouvement 
et de la vie ; il y aura des personnes 
plus âgées, qui se reposeront à Sarepta ; 
le retour des bureaux de la direction ; 
puis, évidemment, une salle commu-
nautaire gi-gan-tesque ! Ce sera 
sûrement un très grand défi, c’est 
moi qui vous le dit ! Mais si ça me 
fait très peur, j’ai aussi l’impression 
qu’on pourra acueillir beaucoup 
de fruits de cette nouvelle aventure. 
En fait, ce sera le moment d’un 
nouvel engagement : tout se bouscule, 
c’est effrayant, mais ça permet aussi 
d’avancer ensemble, d’apprendre à 
s’adapter, et d’apprendre à se connaître 
dans le changement ! Et qui sait ? 
Peut-être même que j’aurai l’occasion 
de vous y accueillir…

Cyril, un bien 
bon vivant
Cyril, un bien 
bon vivant
M. Cyril Goetschmann ?

Présent.

Est-ce que tu pourrais 
me raconter un peu 
ton parcours à La Corolle ?

Ça a bien été. Moi j’aime bien 
mon parcours avec La Corolle.

Tu es arrivé quand, à peu près, 
tu te rappelles ?

Ouf ! Ça fait longtemps, 
je me rappelle plus la date… 
Avec Sergio. C’est lui qui 
m’a amené à La Corolle.

Ah oui ! Tu connaissais Sergio 
avant de venir ? Comment 
il t’a convaincu de venir ici ?

On s’est connu au théâtre. Une fois 
y avait son anniversaire, il m’avait 
invité, et aussi au nouvel an.

Ça représente quoi, pour toi, 
le théâtre ?

Du bien. Ça me change les idées. 
Tu vois, si les copains, y m’énervent 
au travail, à l’extérieur, ça me 
change les idées. On dit au théâtre : 
« les problèmes extérieurs, tu laisses 
ça dehors ! Pas dedans, pas dans 
le théâtre, ça va pas.»

quand tu sors du théâtre, 
les problèmes reviennent en toi, 
ou ils sont toujours dehors ?

Toujours dehors : très très très loin !

Ça c’est génial. Et monter sur 
scène, ça te donne pas le trac ?

Non, fini le trac.

Mais t’as déjà eu le trac 
dans ta vie, ou pas ?

Oui, une fois. C’était… je jouais 
à Meyrin. J’étais dans les coulisses, 
je devais rentrer sur scène, mais 
j’osais pas… après, direct, pfuit ! 
J’disais « j’y vais pas », puis après 
je me suis dit : « j’y vais ».
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Attends, en gros ça veut dire 
que t’avais les chocottes, 
et tu t’es dit « tant pis j’y vais », 
tu y es allé…

Et voilà. Faut aussi 
se souvenir du rôle.

Et tu n’as plus jamais 
eu le trac depuis ?

Plus jamais.

Waouh. Chapeau ! Tu as 
beaucoup fait de théâtre ?

13 ans. J’ai fait théâtre, après 
j’ai fait un moment la percussion, 
dans un groupe de musique, 
puis j’ai arrêté. J’avais mercredi 
le théâtre, et jeudi la musique.

Qu’est-ce qui te caractérise ?
Hein ?

Je peux peut-être poser 
la question différemment : 
qu’est-ce que tu aimes, 
chez toi‑même ?

Mon corps. J’aime vivre. J’ai failli 
mourir à 48 ans ! Je traversais 
à Bel-air, puis il y avait le tram 
qui arrivait, et un autre de l’autre 
côté. Pfuit pfuit, je suis vite 
parti en arrière pour pas 
me faire ramasser par le tram… 
j’ai eu du bol !

Et c’est toi qu’est parti 
en arrière, ou c’est quelqu’un 
qui t’as tiré ?

Nan, c’est moi ! Après, il y a 
une dame qui m’a dit « vous avez 
de la chance de pas être mort. ». 
Mais ça se dit pas, ça. Moi j’aime 
pas ça.

Pourquoi ? Elle avait pas 
le droit de dire ça ?

J’aime pas qu’on dise ça sur 
moi. J'aurais préféré « vous avez 
de la chance d’être vivant ».

J’ai une autre question un peu 
difficile pour toi : c’est quoi une 
de tes plus grandes qualités ?

coups légers donnés à la table
Toc toc toc – le bois. La poterie. 
Y a le bois, la poterie et le théâtre.

Comment est-ce que 
tu pourrais appeler ça ? 
Par exemple, une qualité, 
la patience, ou la persévérance…

La patience. Faut pas aller trop 
vite. Pour le bois, la poterie. Faut 
aller doucement, tranquille, pépère. 
Quand le chef arrive, et il dit 
« tiens tu prends ça, coupe ça. » 
Attends, cool. « t’as qu’à le faire 
toi-même si tu veux le faire plus 
vite que moi. ». Olivier, mon MSP, 
il m’aide pour apprendre, pour 
pas aller trop vite dans le travail. 
Parce que si tu vas trop vite, 
tu fais des conneries !

Donc pour obtenir 
de la qualité, faut aller 
« tranquille pépère » ?

Ouais, c’est ça. Faut pas attaquer 
le travail direct.

Qu’est-ce que tu as appris 
de ces derniers temps 
– avec ton changement 
dexboulot, le Covid, …

À faire ma lessive. rires
À descendre ma lessive, à mettre 
en bas, dans la caisse, à pas 
mélanger. Une fois quelqu'un 
m'avait pris un truc, « nan ça 
c’est pas à toi, ça c’est à moi », 
c’est compliqué !

pas facile la vie en colocation. 
Tu as aussi fais une réorientation 
professionnelle. Tu aimerais 
m’en parler un peu ?

La poterie. Avant, je faisais 
le bois. Des prénoms en bois, 
de la menuiserie. J’aimais bien ça. 
Mais avec ma maladie, j’étais trop 
fatigué, je pouvais plus travailler 
là-bas.

Tu y avais travaillé combien 
de temps ?

25 ans.

Waouh ! T’étais le plus ancien ?
Nan, le plus ancien c’était Marcel. 

J’aime vivre. J’ai failli mourir à 48 ans ! 
Je traversais à Bel-air, puis il y avait 

le tram qui arrivait, et un autre de l’autre 
côté. Pfuit pfuit, je suis vite parti 

en arrière pour pas me faire ramasser 
par le tram… j’ai eu du bol !!

Après, il y a une dame qui m’a dit « vous 
avez de la chance de pas être mort. ». 
Mais ça se dit pas, ça. Moi j’aime pas ça.

J'aurais préféré « vous avez 
de la chance d’être vivant »
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Il y avait quatre personnes que 
j’aimais bien, qui sont parties à 
la retraite, Richard, Eric, Marcel, 
pis je me rappelle plus son prénom… 
ah oui, Jean-François.

Comment tu trouves 
ton atelier maintenant ?

J’aime bien. Je préfère même 
qu’avant, quand j’étais dans le bois : 
la poterie c’est plus tranquille, 
c’est calme. Pas un bruit.

On arrive au bout, Cyril. 
C’est quoi pour toi l’avenir ?

Être un adulte. Pas toujours faire 
les gamins. Au théâtre, j’ai fait 
une connerie, une fois. « Si tu refais 
ça, je te renvoie à la maison, 
tu reviens plus au théâtre ».

Quand est-ce qu’on sait 
qu’on est adulte ?

On fait plus de conneries.

Et dans deux ans à peu près, 
imaginons, tu te vois comment ?

Vieux. rires

Tu as un souhait pour plus tard ?
J’aimerais bien que le Covid meurt, 
qu’il revienne plus. Dans le train, 
c’est obligatoire de mettre 
les masques, de mettre le gel, 
ras les biscottes !

Qu’est-ce qui te rend fier de toi ?
Je sais pas.

Est-ce que tu es fier de toi ?
Ouais. Je suis fier d’être vivant.

Comment tu trouves 
ton atelier maintenant ?

Ariane
Ariane

Je me suis rendu dans un appartement coquet, à Carouge, 
empli de souvenirs et de marques orientales. J’y ai découvert 
l ’accueil chaleureux et énergique d’Ariane Tochon, mère 
de Serge Tochon, qui réside au foyer de la Rencontre. 
L’idée de cette entrevue était de réaliser une interview 
sur leur parcours familial, afin de partager et d’entendre 
la parole des familles des personnes que nous accueillons 
à La Corolle. Elles sont parfois leur voix, souvent le pilier 
de leur identité. Et qu’elles soient distantes ou fondatrices 
de la communauté, elles y jouent toujours un rôle essentiel : 
celui de l ’engagement dans le lien le plus direct avec 
les personnes accueillies. Cette interview est donc la première, 
nous l ’espérons, d’une longue série.
Pour cette interview, les questions qui ont été posées ont été 
élaborées, au préalable, par Anne Félix, résidente au foyer 
du Puits, et Dylan Pouilly, éducateur en formation dans 
ce même foyer. Cette préparation a nécessité plusieurs 
heures de réflexion, de discernement pour saisir quelles 
étaient les questions que nous souhaitions poser à Ariane. 

La présence du Covid-19, cet agaçant compagnon 
du quotidien, n’aura pas permis qu’Anne vienne avec 
moi pour réaliser l ’interview, mais son implication reste 
conséquente, et méritait ici d’être relevée. Merci à elle !

Comment était la vie avec Serge, 
lorsqu’il était enfant ?

Très facile ! Serge était conciliant, suiveur, curieux ! 
On pouvait l’emmener partout et nous faisions 
énormément de choses avec lui. Son père, par exemple 
– avec qui il avait une belle relation, au demeurant – 
l’emmenait souvent pêcher, durant les week-end. 
Ils emportaient tout le matériel, ainsi qu’une besaçe avec 
des hameçons et plein d’asticots. Serge appréciait tout 
particulièrement accompagner son père, dont il était 
tout content de suivre les directives. Il ne rechignait pas, 
par exemple, à plonger sa main dans les asticots pour en 
donner un à son père – ce que je n’aurais jamais pu faire !

J’aime bien. Je préfère 
même qu’avant, quand j’étais 
dans le bois : la poterie c’est 
plus tranquille, c’est calme. 

Pas un bruit.
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Nous avons énormément voyagé, 
que ce soit en Grèce, en Thaïlande, 
en Islande – Serge s’était trouvé 
un petit jeyser et s’était mis en tête 
que c’était le sien ! - ou au Moyen-
Orient. C’est d’ailleurs en Thaïlande, 
avec masque et tuba, qu’il découvrira 
les merveilleux poissons exotiques 
de la mer accompagné et… surveillé 
par son père !

Nous l’emmenions partout – son père 
encore plus. Il allait souvent en sortie 
avec lui, il l’emmenait en vacances, 
dans des escapades en pleine nature 
ou encore au ski, avec ses collègues 
de travail. Et Serge suivait, il était 
présent et appréciait de pouvoir vivre 
toutes ces expériences – évidemment, 
je ne sais pas ce qu’il en retient, 
mais il m’a toujours semblé prendre 
du plaisir dans toutes ces activités !

Et comment fonctionnait votre famille, 
les liens entre vous, entre Serge et sa sœur ?

C’était très beau ! Je pense que tous les membres de notre 
famille étaient formidables. Dès l’enfance de Serge et de 
sa sœur, Rachel, ils étaient très proches l’un de l’autre. 
Dès leur plus jeune âge, elle jouait à la maitresse avec 
Serge. Elle exprimait pour son frère un immense amour ! 
Ils étaient tout le temps ensemble, et Rachel ne semblait 
pas vouloir connaître d’autres enfants de son âge, 
elle recherchait la relation avec son frère. À tel point que 
nous avions décidé de les séparer pour les vacances, de 
les inscrire dans des colonies différentes, pour qu'elle 

puisse avoir des copines. Mais elle 
a été très fâchée de cela. Elle voulait 
son frère, tout simplement. Le lien 
reste très fort, à l’heure actuelle. 
Elle nous a même dit vouloir 
être nommée sa tutrice, lorsque 
nous ne serions plus là !

Notre famille, comme je l’ai dit, 
a beaucoup voyagé et passé de temps 
ensemble. Puis, lorsque Serge 
a eu 24 ou 25 ans, les choses sont 
devenues plus difficles. Je ne sais 
pas s’il est devenu plus sensible, 
mais il s’est affirmé et parfois 
révolté face à, disons, l’exigence 
de son père – qui fonctionnait 
selon une éducation de la « vieille 
école ». Il y a eu des frottements, 
qui ont considérablement changé 
l’atmosphère de notre famille. 
Nous avons dû, dès lors, consentir 
à le placer en institution.

Pourquoi avoir choisi La Corolle, pour Serge ?
Eh bien, j’avais été écouter une conférence 
de Jean Vanier, à cette époque, et avais pu y découvrir 
le projet de l’Arche ainsi que les valeurs qui l’animaient. 
J’ai été très sensible à ses propos et à certains aspects 
de ces lieux de vie. J’ai tout particulièrement été sensible 
à l’idée que ce ne soit pas vraiment des éducateurs qui y 
travaillent, mais davantage des gens qui accompagnent 
les personnes qui y habitent, en s’apportant et reçevant 
mutuellement. J’ai aussi apprécié le fait que l’Arche 
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souhaitait garder les résidents jusqu’à la fin de leur vie. 
Ce sont deux aspects qui nous ont convaincus, son père 
et moi, de choisir la communauté de l’Arche à Genève 
pour devenir la nouvelle maison de Serge.

Et vous, que faisiez-vous dans la vie ?
Vous voulez dire… lorsque j’étais maman ? 
Ou avant de l’être ?

Mmh, plutôt avant de l’être : l’idée est 
de rencontrer la femme qui est devenue maman.

Eh bien, j’ai un diplôme d’employée de commerce. 
Mais ce que j’aimais par-dessus tout, c’était de voyager. 
J’ai toujours apprécié découvrir d’autres cultures, 
de m’ouvrir à d’autres perceptions : le voyage, ce n’est 
pas seulement de goûter de nouvelles cuisines, mais 
c’est rencontrer d’autres gens, n’est-ce pas ? J’ai vadrouillé 
un peu partout, avec tout de même une tendance 
à me diriger vers le Moyen‑Orient. J’ai été au Liban, 
en Syrie, ou en Inde avec mon mari. J’ai également été 
à Jérusalem, et réalisé en 1957, lorsque j’avais 23 ans, 
un long voyage à moto, de Genève à Téhéran, la capitale 
de l’Iran ! C’était un voyage à la fois de découverte, 
et à la fois pour retrouver une parcelle de ma famille, 
là-bas, que je n’avais encore jamais rencontrée.

Et Serge suivait, il était présent 

et appréciait de pouvoir vivre 

toutes ces expériences.

Nous l’emmenions partout – son père 

encore plus. Il allait souvent en sortie 

avec lui, il l’emmenait en vacances, dans 

des escapades en pleine nature ou encore 

au ski, avec ses collègues de travail. 

évidemment, je ne sais pas ce qu’il en retient, mais il m’a toujours semblé prendre du plaisir dans toutes ces activités !
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Puis, lorsque je suis devenue maman, avec Rachel 
et Serge, j’ai orienté mes activités vers du bénévolat. 
J’ai notamment donné de mon temps à Insieme, 
pour aller parler dans des classes du handicap mental. 
Ou encore, j’ai participé à des promenades à Belle-Idée, 
avec d’autres parents de personnes accueillies, 
notamment Viviane Jost. Je me rends bien compte que, 
si j’ai pu réaliser ces expériences – qui ont été toutes 
enrichissantes au demeurant – c’est grâce à Serge ! 
Sa naissance m’a permis de rencontrer des personnes 
merveilleuses, qui ont été tant des inspirations 
que des amis, durant mon parcours de maman.

C’est impressionnant de vous rencontrer, 
de découvrir cette histoire familiale... 
J’ai encore une dernière question, si ça 
ne vous ennuie pas : que ressentez-vous 
vis‑à‑vis de l’amour, de la vie, et du handicap ?

Je pense que j’y ai déjà partiellement 
répondu, mais j’ajouterai que 
je dis « Merci » ! Merci à Serge 
d’être venu dans cette maison, 
dans cette famille. Il nous a 
aidés à grandir, permis de faire 
des rencontres merveilleuses. 
Bon, ça n’a pas toujours été facile, 
comme je vous l’ai partagé 
auparavant. Je me rappelle 
une anecdote, révélatrice du chemin 
parcouru. À l’époque de la naissance 
de Serge, nous avions une voisine 
de pallier, madame Heusser. 

Nous n’échangions pas beaucoup, à tel point qu’elle 
et moi prenions des escaliers différents pour descendre 
de notre immeuble ! Elle avait un fils autiste, 
Jean-Philippe, lorsque Serge est venu au monde. 
Et je me rappelle que la naissance de mon fils nous 
a soudainement rapprochées : j’étais plutôt anxieuse 
vis-à-vis de l’avenir. 

Comment allait être Serge ? Comment allait-il grandir ? 
Et madame Heusser a pu m’inspirer par son propre 
parcours d’acceptation du handicap de son fils. 
Je me rappelle très précisément d’une phrase qu’elle 
m’a dite : « je ne veux pas en mourir, de mon chagrin ! ». 
Et ça a été un déclic. J’ai compris que, peu importe 
le handicap de Serge, nous allions tirer un maximum 
de possibilités de notre situation, et lui faire vivre tout 
un tas d’expériences et d’aventures, quand bien même 
il nous était impossible de savoir ce qu’il en retiendrait. 
C’est cela que je retiens : nous ne souhaitions pas 
cette situation, mais ce n’est pas la fin du monde, 
et en l’acceptant, nous avons pu non seulement grandir 
ensemble, mais également avoir une famille heureuse. 
Et à partir du moment où nous avons eu ces échanges, 
avec cette voisine, nous avons emprunté le même 
escalier pour descendre de notre immeuble.

 j’étais plutôt anxieuse vis-à-vis de 
l’avenir. Comment allait être Serge ? 

Comment allait-il grandir ?

J’ai compris que, peu importe le handicap 
de Serge, nous allions tirer un maximum 

de possibilités de notre situation, 
et le faire vivre tout un tas d’expériences 

et d’aventures, quand bien même 
il nous était impossible de savoir 

ce qu’il en retiendrait.

C’est cela que je retiens : nous ne souhaitions 
pas cette situation, mais ce n’est pas la fin 
du monde, et en l’acceptant, nous avons 

pu non seulement grandir ensemble, mais 
également avoir une famille heureuse. 
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chemin d’Ecogia 24, 
1290 Versoix, CH
022 304 11 80

compte bancaire :
CCP 12-2306-1  
BCGe (Clearing 788) 
T0775.6024

lacorolle.communique@arche-corolle.ch
Et retrouvez-nous sur Facebook : 
La Corolle, communauté de l’Arche à Genève
www.arche-corolle.ch
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9  octobre
Journée mondiale 
du handicap

10  octobre
Journée internationale 
de l'X fragile

Journée mondiale 
des soins palliatifs

Bonnes vacances !
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